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son propriétaire ayant voulu peut-être empiéter
souterrainement sur le lot du voisin. Martigny se
dirigea vers celui-là qui, par malheur, était assez
éloigné. Cependant il désespérait de pouvoir trai-
uier son ami jusqu'à ce refuge, quand, à son grand
etonnement, il vit Brissot se lever avec effort, com-
me s 'il eût été galvanisé par l'imminence du péril.
Appuyés l'un sur l'autre, ils marchèrent en chan-
celant vers la cavité où ils comptaient trouver un
asile. Ils ne parlaient pas et semblaient obéir plutôt
à l'instinct de ia conservation qu'à un senttment
raisonné ; mais ils s'étaient compris et bientôt ils
se gltssèrent dans l'excavation, dont la voûte était.
i peine stiflisanlte pour les abriter tous les deux.

Il était temps ; a peine se furent-ils blottis dans
ce refuge,,qu'une détonation épouvantable éclata
tout près d'eux. Au milieu des flammes qui le dé-
voraient, le store s'ouvrit comme le cratère d'un
volcan ; une immense gerbe de feu s'élança dans
les airs, emportant des objets de toutes sortes: pou-
tres embrasées, ballots de marchandises. Le ciel
parut s'illuminer jusque dans ses profondeurs, la
terre trembla et l'on put croire que la ville entière
allait périr dans cétte catastrophe.

A cette terrible explosion succédèrent d'épaisses
ténèbres. A la place de ces vastes magasins qui
formaient tout à l'heure une masse de feu, il n'y
avait plus qu'une fosse noire, quelques piliers ar-
raciés et encore brûlants, un monceau de terre et
de décombres d'on s'exhalait une fumée nauséa-
bonde. Mait le péril n'était pas encore passé pour
les tentes et les maisons de bois qui servaient de
demeures aux habitants de B***. Ces mille débr+s,
que le volcan venait d'emporter dans les nuages,retombaient de toutes parts avec une force épou-
vantable, renversant, cuant, écrasant ce qui se trou-
vait sur leur passage ; des cris douloureux, qui se
faisaient entendre à une grande distance, témoi-
gnaient qu'aucune partie de la ville n'était hors de
leur atteinte. Quand à Martigny et à Brissot, ils
restèrent comme ensevelis dans leur asile par les
poutres, les planches, les tonneaux, que l'explosion
avait rejetés et qui continuaient de brûler au-dessus
de leur tête.

XIII.'

LA NOUVELLE.

Clara, depuis sa promenade à Walker-station,
n'avait plus cette humqur noire, ce morne accable-
ment d'autrefois. Elle était affectueuse pour sa
mère ; elle avait perdu sa réserve désolante envers
Denison; elle se montrait sinon gaie, du moins
calme et attentive devant les personnes de son iii-
timité. Son amitié pour Rachel Owens semblait
particulièrement s'être réveillée. Les deux jeunes
filles ne se quittaient presque plus ; elles passaient
ensemble des journées à travailler dans le petit
salon du storede Dorling, tandis que Sémiramis,
sous la sur'veillance de madame Brissot, servait
les pratiques assez rares qi se présentaient. Clara
semblait maintenant avoir pris goût à l'histoire
naturelle, et elle manifestait une grande curiosité
au sujet des ornithorynques et des opossums; mais
le point sur lequel elle ne se lassait pas de ques-
tionner miss Owens, et auquel elle la ramenait
sans cesse, c'étaient les mours et les habitudes
dles chiamydères.

Elle-même, depuis la visite à Walker-station,
s'étit liviée à diverses expériences au sujet de ces
oiseaux, expériences qui avaient un grand charme
pour les déux amies. Clara avait découvert dans
le magasin des chapelets de ces verroteries ou ras-

LA MINERVE.

sades que l'on importe dans les colonies pour les
échanger avec les peuplades sauvages. Ces rassa-
des étaient d'une forme et d'une couleur quidevaient permettre de les reconnaître facilement
et Clara en avait déposé un nombre déterminé'
soit sur la vérandah où le diamant avait disparu'
soit dans le jardin où pénétraient seulement les
personnes de la maison. Pendant plusieurs jourselles étaient demeurées à la même place, sans quele nombre en eût été diminué. Un matin, cepen-
dant, il en manqua deux parmi celles qui avaient
été déposées dans le jardin, et, pendant le reste de
la journée, une de celles qui se trouvaient sur le
balcon disparut de même. Clara était au comble
de la joie ; elle ne s0 trompait donc pas en attri-
buant aux chlamydères le vol dii diamant ? Elle
pouvait donc donner une direction positive à ses
recherches pour retrouver le précieux objet perdu.

A partir de ce moment il ne se passa presque
pas de jour qu'un de ces grains de verre ne fût en-
levée, et les jeunes filles allaient vingt fois parheure dans le jardin, afin de compter et de re-
compter les grains qui restaient. Mais, en dépitde leur vigilance, elles n'avaient jamais .pu pren-dre les ravisseurs sur le fait. Les oiseaux, rendus
sans doute plus farouches par le voisinage des ha-
bitations, demeuraient invisibles, et c'était en vain
que Clara et son amie les avaient guettés sans re-
lâche. Parfois elles avaient entendu un faible cri
dans les arbres environnants, quelque chose avait
bougé dans le feuillage, puis tout était redevenu
immobile et silencieux. Cependant ni l'une ni
l'autre ne doutaient que les chlamydères ne fLssent
auteurs de ces larcins réitérés, et Clara, comme
nous l'avons dit, tirait de cette certitude les plus
grandes espérances pour l'avenir.

Occupée de ces expériences, en apparence si fu-tiles, mademoiselle Brissot n'avait prêté qu'une at-
tention distraite aux bruits sinistres qui commen-
çaient alors à se répandre dans le Victoria au su-
jet des dissentiments survenus entre les mineurs
et les marchands de B*** Du reste, ces bruits avaient
cours depuis longtemps, et l'on avait annoncé bien
souvent une collision qui n'avait jamais eu lieu.
Aussi les gens sages du pays ne croyaient-ils plus
guère à la possibilité d'un pareil événement.

Cependant, un jour, après le passage du courrier
qui revenait des mines, des nouvelles effrayantes
se propagèrent à Dorlinmg-station. On disait quetout était à feu et à sang dans les placers, que le
chief commissionner faisait demander du secours aux
populations du voisinage, afin de réprimer les ex-
cès des chercheurs d'or en révolte. Une agitation ex-
trême régnait parmi les habitants du bourg ui
pour la plupart, avaient des intérêts aux mines
on causait dans les rues avec animation ; on se
communiquait les lettres qu'on avait reçues; laconsternation et l'effroi étaient peints sur tous les
visages.

Clara venait de constater dans le jardin la dis-
parition de deux nouveaux grains de rassade et
elle se réjouissait de sa découverte quand des
cris et des lamentations s'élevèrent du côté de la
maison. Au même instant elle entendit sa mère
l'appeler d'une voix altérée, elle s'empressa d'ac-
courir.

Madame Brissot, tout en pleurs et encore vêtue
de sa robe du matin, était dans le petit salon; elletenait à la main une lettre qui venait d'arriver et.
qui devait être la cause de sa douleur. La bonne
grosse Sémiramis ne paraissait pas moins afiligée
et ses larges joues noires étaient sillonnées de
larmes.

Clara demeura terrifiée à ce spectacle inattendu.
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